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A l'avenir, l'abonniemient à 1' E.m'•

sera renlouvelable toits les trois mois aut
prix uni formec de 2.5c. tsut dans le Caima'la,

primecomprise. Les aboiies en dehors (e
St-Jérôuîe devr-onit.oindre-c àleur deniande.5

CENTS pour frais d'expéd(ition de la prime.
Aut mois, 10 ets par mois; la prime est

envoyée av-ec le reudu troisième mois.
L'ouvrage que nous dormons en prime

se vend 20 et *23ý cents en Amérique, chez
touts les libraires. Le coût de l'aboulne-

ment à la revue se trouve donc entière-

ment compenisé.

On peut se procurer' touts les numéros de
diverses s6ries dut 1anoramia. ci nous cil-

voyant, chaque semaine, le cOIO-IM

accompagné (le 15 cts onl argent (out en

timbres).
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Attaques d'un Radical

C'est ainsi que Il l'Etoile " (quotidienne)
dle LoweII, intitule un article à notre adres-
se. Nous sommes excessivement lier de la
xnaj useu le ; q(Juant à l'appellation elle-même,
noirs allons attendre les explications de
notre con frère américain avant d'exprimer
notre senititient. 'Nous nie savons pas du
tout l'opinion que "I'Etoilo" se fait (le nlous
quand elle nous appelle radical. Qu'est-ce

qu ll'Etoile " entend par radical et par
radicalisme ? Oui, chère " Etoile ", dites-
nous ce qu'est être radical, et nous vous
donnerons ensuite notre réponse.

En attendant. qu'il nous soit permis de
répliquer mi-, remarques et aux affirma-
tions gratuites <le l'organe américain.

L'Etoilo " nous accuse de lie pas aimer
l'aibbé Baillargé parce qu'il a fait la guerre
à la mauvaise presse. 'Nous n'aimons pas
l'abbé Baillargé ? Qui vous a dit cela?
C'est une erreur. ])epuis que la Il Presse"
a publié le portrait du célèbre professeur,
trous y rê*oiis iour et nuit. Nous le voyons
tantôt sous les traits de sainte Cécile, tan-
tôt sous les traits <le sainite Catherine,
mais touj«ollrs beau, toujours suave, tou-
jours aglqe

N\otre confirère fait également erreur
quon<l il prétend que trous gémissons de ce
que l'u~rÊn'ait pas encore pénétré dans
liawdon. ,Au conitraire, nous savons trop
bien e- qui nous ser-ait arrivé si, par iim-

possblenotr reve av etlo dçes lecteurs
dans le catholique village <les Laurentides.
Alih est lil. que la mauvaise presse on aut-
rait vul (le duesiein 1la pelée, la galeuse,
aulte'ur (le tout le IlHil. Le meurtrier nie
Satit nli À nli B, iais ic'est égal ; le noiùire
lit le il 1li'-veil " out le î&eil'Eu.;%LTIrE
eut (lotte la fauite it la mauivaise presse.

E,:t lus bonls jourlnl.lux comme l'Etoîle, le
('anllaý oit ('lh es Bois-Frances, les
Setmaiii's Reliigieulses, les org(aneýs de bail-

comme l'()ieuMule le Cou-
Vent, etc., nlous sieraienit tombés dessus avec
i>i ensiîddelu '2tial6.1lt : auraî-llt été des alla-
t lt*lteiii', élus iaeletns,(les mises à l'in-

<l:,dus exeomî,îluieatiomîs se croisant on
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toits sens comme des éelairs, pétillant et pas ceux qui restent: l'une est timbrée,
exlhalantt du1 Sourre Com,n dles éclats de liuite, la ni(re, a amiet la Juîse, danms sa
bûchers auIioyn-ge jeunesse, ce qlui expiluerait bien des chuo-

Mais voilà il n'i a que dc bons JUnr- 'ses, au dire (lu savanît abbé qui écrit El isa-
nalix qui entrenît damîs Raw<luîî. Mlime, il beth avec lin Z.
s'y publie, avec un " iîîpriîmat" un rèle, les victimes, ait les pauvres Chères, la
une tout(- mignonnue revue, seule -itiiviv.ll- rusticité nIU&îte dle leur nature cri ont fait
te (lune méie dlont le ciné d.u lieu, alors (les sujets; malléables entre les mains dle M.
qu'il était, lit lutdre, éclairnt.t Joliette, labbé. Croyez-vous que si aiaréavait
inondait les étal)lisseitients scolaires <le lat eu aflaire a quelqu'un d'illetré ilitais de ru-
province et d'ailleurs, nious avons nînnié té il aurait eu le toupet d'exiger qu'une
le Couvent. -Saluiez, fille (de 16 ans allât vivre avec lui tis

"Qu'un ignorant conmue Thomi Nulty, mois dans soni presbytère pour ap)prenldre
coi.tinuci l'Etoile, ait îm coîmmîettre les cri- qu'il- y a1 un D)ieu et qu'il f'aut aimter soli
mules albominables iple lion sai eca ne v-ent prochiaini ? Croyez-vous qule si Baillargé
Ims dîm que le système scolaire eii France n'était pas lui-mêîôme une huître et un dé-
soit, excellent; qu'on .. doit .. accorder atu testatble pédlant, il aurait écrit dans lit
Canlada, au gouvernemtent, qui p)ouirait ". Presse,"é de lit pauv~re morte ces propos
devenir anti-cllatholifille, le Contrôle absolu inqualifiables. "'tt,àpart le temps (Ilu
<le l'éducation; car de nlos jours assez de chant, une nature silencieuse, endormie:
forfaits sont comis par des gens alyant quelque chose dans le genre (le l'huîÎtre". ?
fait certaines études (laits les écoles inmpies Croyez-vous (lue si B3aillargé n'était pas un
pour lie pas concelure ainsi (li particulier bravache, pourfendeur avec les petits, les
aLu géniéral dans l'aflhiîre (le liawdotî, coin- humbles, les déshérités, et un cerveau mua-
le t'ait si joyeusemîent l'crivain de l'E abde, il se vanterait dans lesjournaux d'a-
TATE. voir itaitraité od ieusemuent un pauvre pe-

C'est l'uf 'l aux ux et nous filet- tit fou ?
tons tlEoie iti détit de le prtouver;' nous -- Pendant le stjour d"lzbt"(avec
Avons pas conclu dit particuilier' au gêné- lui z) au presbytère, (lit-il, j'avais hiébergé

rii danis lallire dle Uaw'don iii dans aucu- uin jeune f'oi qui faisait le désespoir' de ses
ne autre albWie. parents (et l'abbé donne au long les nomn

Au lieu d'atirilem' ir'atuit eîneiît, que -l'E- et pî'éiiîonî (lu matlheur'eux enfant .
toile', cite tin plt'as(', ue ligne, unit ot H ommne d'espriit, prê'tre charitable :) Ce
l)ti.s dans l'ar'ticle dle 1'E;uT~Où notr l'e iune 11omîmîme, aatConun1iis ue faute gra-
con fite a ct'u voir e'.'te étimnge coniclusioni. ve imtériiîweuCt je lui a'lndniti une
Le immdîna aritém'îea le %Lti HP, nous rCelée qui fIL éclat. Pin après je l'eny-
voulons pausser' pourti le ielut*i'de -l'E- ais à la Longue-P'ointe. eut sor'tequlia
toile -' si cette dernière îa'ommv'<: ce qut elle betît (avec un z, touijours) lie le rev'it plus.'ý
altli'Iim à ses lectemi'.s. Nuit, nous n'avons pas conclu (le l'acte

Ce nî'est pas nous qui îmettonîs sur le 1lé- etlfruyable (le Nulty Illa condlaimnation (le
l'aut de culture dot'l'tuil< l NuIt y la notr'e enîseignment public, tmais tout le
fl'ite dle soit q uadrlh n e limt ricidle. ("est. mîonde a coud n (le lat science et lt hauite

I' Ba' :i lla'gt. lqiuî, l.'ii ec' t dlaits le,; c'luc.1tiolk (le Fl'acieni pi'oresseur ('le collè'e
juntau mt ilo'S pou tr'si eI1 I<e ~r quii d gi t Il M. l"élmtla curîe le lia uu'îon,
pr'ouv er' l'igitit( g.)ialet a1b' <I i, non1 qule 'ti[)5 t lait t'ilii Ilvenu po)urm les ci-
pas sutlmîmemît duun1 ,'1îe' miais (le la fa- tuo'es dle voir ('le plus près a l'éducationm et
tti île etitiz.'ie. à l'instruictionî de la1 jeunîesse canatdietnte.

Cest Cu qu'ii'~mi l'ait le I ampitc-LQ braille est donné à Qtîéboc, soy'ez san.S
ton, pmis<1mmil tenîte ' rexîli.îlo. le Crime (i;mte ,a mîam'clîm.ra.
dui pareiil>i î 'ligit' m';meo ut~ lat miaiveté.
des paui-' \ Victiites. Il1 Iilii'Lagile ltiemum
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DIX NI LLE BAISERS

Je n'ai pas- la bosse avuniculai-e aussi Pro-
noncée que notre Vénéré maître Francisque
Saicey, l'oncle aux cent mille neveux, car ils
sont cent mille doent le Bottin même nie donne
Pas toutes les adresses. Je nie laibse Pas que
d'avoir quelques nièces, authentiques, j'entends,
dont. une en bas âge, un aiette de seize
ns, et. celle-ci, lorsqu'elle mî'écrit, termine ini-
varial)len-ient son griffonnage - et le pîus ingé-
nument du inonde -par ces deux mots tou t
mignons :'a, Mille baisers n

Mille baisers ! C'est un chiffi e, cela. On voit
bien qu'elle ein pa.rle à vue de nez, comme une
petite personne saris expèrience ; elle eii écri
r'ait aussi bien <lix tmille, ou un million, comme
sur les billes (le banque de lat Sainite Farce .
Brouillonne, va ! tui serais fraîche, si je me pré-
sientais, ta traite à la main pour prendre livrai-
son de imon dû!

Donne-moi cent baisers, mille, puis cent
encor ....

- Je m'ex écu terais, mon uncle.
îNuitl, tu nie t'exécuterais pas ; tu lie le

pourraib pas, je t'assure, malgré ton bo>n vou-
loir.

- Oh1 que si
- Nenni !. ... Demande aux statisticiens:

ils t'apprendront qu'un million <le baisers, voire
cent mille, voire clix mille seulemnent nie se per-
pètrent pas aussi aisément que tu crois, et; un
cli do(eil, eni titi tirait (le p'lum~e, comme deux
ou trois zéros qu'on ajoute à lat droite dut chtif-
fi-e. «.!etnle en bâclat la be-sogmie, eil bousil-
lai;t, -ommile oli <lit, t u n ari'tivet-ais pas au niil -
lieite salis a1voiti iplisiuirs fois mept-s hialeinie.
Tii pourrais lire, en effet, dans les -' Muniiclietie-r

-A tes s(ouhaits, mon ontcle.
- 'Merci, Tu pourr-ais y li-e, (lis-je, lvn

ture arit'e, dans ue petite ville <'AII;iagtie
à un diîstinugué jeune homme qju'onu avait tiis
au défi dîîîi*tll'. . . - nais4 dants quelle histoire

tn'ii ~ ~ l VI Li t-eIa ous t t'êtes pas ecor à m'
mtarier-, ttaIi;'meli'... A\lle2z (lotte fair -titiu
tout'* au jarint.

- D)Viîîlîra.is't- (qui
- lfanci-e dlonce Et (le Pl''itbtasseri dix

tiille foise de suite. I releva Ih. par'i : on e'n
(lre<s'a le-s cutiuitionis «.il f ut stipulé <jue( La
i-noiselle. . . Mai.s vat-t'(en donc

- Que lat dlemoisplle î
- Quet latitm'el< le-', lui ro:n-ilt-it, caac

tenantec, tit fur' et à meul, evant la gaiIleýtte
chargée (le marquer les points. Note, mna c
rie, que c'était avec le consenîtemenît (les pa-
rents ;qu'ils (levaient d'ailleurs se mîarier le
lendemain . .. out le surlendemain, je ne siais
p)lus au juste. Néatnmoins, je reconniais (Ile ce
nl 'était pas très corrcCt. MNais en vérité, ce
n'avait que lat valeur d'une gageure ; ont jouait
à cela, comlprends-mloi bien, contin ont aurait
joué. ... aut loto, Pitt exemuple.

- Parfaitcene? t, mon oncle.
Le pari portait (lue dix lieures leur étaient

octroyees pourt venir à bout (ies dix milles.
- Quoi (ldix heures, tant que cela!

- Ça ne fait jamiais que trente-six nille
secondes, soit trois second<es et deilie par bai-
ser, sans compter les hlaltes. Bief, lat partie

s'enggea.Le premier mille alla bienî ; les bai-
sere; étaient nuancés de part et d'autre avec uti
tact exquis, stvié,, distillés, si j'oseC dire. Le
jeune homme le., déposait titi à un, piano, pia-
nîissîino, sur- les joues rougissantes (le si rii
sc qui les rendait - piiisq:'il était séant (le les
rendre - avec une grâce émue et pu Jique, eii
une jolie avancée des lèvres. Puis comme le
temps marchait et qule les asitnsreg;u'-
daient leurs inontres, il fallut presser le mou-
veinlent. Cet allegretto aussi avait <lesý char-
mes, toutefois, au bout dle dlix minutes ont n'en
était encore qu'à deux cent quatre-vingt sept,
et la galerie ronchonnait. Est-ce qu'ils vont
nous faire coucher ici ? For-ce leur fut del brus-
quer tout à fait l'allure :il.% en ab attaient
main tenanit gdes equatre ou cinq ou six lpar
seconde, mais ce i'taiit hs lat nîêmmîe chose
ce n'étitL p~lus ce p .pieiniit d'oiseaux, e i'ri

seent o fliti nie n tlqé, par~ Colliî t danE iti 013 4ts.

cll -<,c'tatit. tu i t vte t st- e t iiti<itgeli.
co mme La ci ci'I le o l'n ilii le it nl-, saute relles dlit
nord. Eux ion'.le.;eu virtuloseis coli mî-n-
vaient à se fatt-tiuer le mnonsieur imollissait a
vue d'Suil. Aprè's le deuxjetîwll mille, il pâlit
soudain,

- Ell bien, mnîmseur', (lt-md ut, lui
dlire lait~i de e('un alit' -r.-ue pinc.'.

-Outi, tout de suit, jeo.. Ms il nie pmnt.
acheertlî- ar. àial!r 4.',ire ' -îîui. l

011 (-lut pitié. Dec ;fuaîhism;-us fur-mot
:Lpl>(rtt és e t. le t ourn*îoi repr(i t avec t i t a>iltiu> t
dlenitratin. P'as piour lu.Meil-. ''Kiss k liss ! ..
faimait lat paei r<ti t ait .ie e ill e ', k is en

an'liive ut idiire li sir ' iai les, envoi 01-
giie it'i li 'v far-q ien ,-i' la fimsii t o ileuh-ri

eIi-spi t le.- VU Ua g itcin ictntusi i lili
'it.A dleux miille triiis ci-fit u cct-in fut

lit quet'le i t-t unta vî-î 1 î. Nuî
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Armlistice. vinaigre, eau de miélisse ; puis courte
reprise (les hostilités jusqu'au 27530o baiser. Et
puis .. plus rien, capout

Le jeune homme était tombllé comme une
masse :on le crut mort .lit fiancée se tordait
daxis une crise de nerfs. Oit les reconduisit
touts deux à leurs (loiniciles re~spectif,;. Elle eni
fit une maladie qui lat retint longtemps alitée.
Lui, fut des semaines san.-i parler, ayant été pris
d'une cramtpe de lèvres qu'on eut bien clu mmal
à guérir :lit crampe des. . eniblrasseurs pour
faire pendanît it la crampe des écrivains. Le
maria'ge naturellement fut différé ; on cr-oit
mêème qu'il n'aura pas lieu. Ces deux fiancés
modèles eni sont à nie pouvoir plus se sentir
une ramîclli cuur lu vient à la1 seule iée qu'en se
mnarianît il-, seraienît exposé,, à échanger des,
>aisers. Ce qui prouve, -primlo, qu'il ne(, faut
pa abuser (les ilieîlleur-S eho.ses, et sectirlu -
retiens, 11na fille, cette mloralité -qu'il faut se
défier <le tout échmange de baisers avant le con-
jungo, fût-ce lat veille out l'avant-veille.

Qui trop enl>rasse manque le train, <lisent
les rebouteurs de piroverb)es, Donc, embrasse
toxi) vieil oncle un peu, riexn qu'un peu, mais
emtineint comuxme tu sais le faire et nie xlle fais

pas Imanq<juermnm train.

LO; GT'E(; ZAB

A viec tris p1 ,'is, It ett eum, on i n e voit. auvlg
Porter lentemen-,t lat fitrille (l moulin i
J1e torisur' deux pîieds, îles sai.sons l'as.sem-

Mon tout. surilliatrme piedsîl, est unt ï-tre divini.

Que exiI>st ll' combl di, e lat I :mehý- té 1

(lutelli- est la mntt oie mmmîsiquxe lat plus <é
goixtamîte l

Quelle ilîl*.1(Rlîcl y a-t il euit re tin avocat et,

LOCOI.xm IE : ou-re.ive

CHARADiE >jî.

lEN ZICGZPLG-S

- Plaiisante anecdote,

Uni filou s'avisait <le décrocher tin jour une
pendule (lans un des appartements de Louis
xjIr. Au mnonment où il faisait son coul), le
roi entre. Le voleur sans perdre la tète dit:
"Je crains bien que l'échelle ne glisse. "l Le

prince, persuadé que ce nie pouvait être que
quelqu'un dlu service qui décr'ochîait cette peni-
(Iule pour quelque réparation, tient le pied dle
l'échelle de crainte d'accident. Quelques heures
après, ont se plaint au monarque qu*une pendule
a été enlevée danms l'un <les appartements, oi
ne sait par qui nri roiient. Il _N'en dites rien,
dit îe roi ; je suis complice du vol, car c'est
moi qui tenais l'échelle penîdant qu'on lat décro-
chlait il.

- Une sérieuse revue allenmande, les'
Grenzboten, Il est partie dernièrement cri

guerre contre cet usage de terminer les toatsts
par ce cri barbare: il H-urrah il. Que signi.
fient, en effet, ces hurrah répétés en l'hîonneur
de tel ou tel personnage princier ? Autrefois on
criait i. vicat, lmocb il, contenanit un souhait <le
bonne santé et de prospérité. Ilurrali, aur con-
traire, est unt cri de stimulation, c'est un cri
<le guerre et d'assaut et -si celui auquel oit
adres.Se ces hurrah, avait la mîoindre idée dle
linguistique il se <irait : eAllons, boni, toute
la banîde d'invités va bond<it- par-dessus les ta-
bIes et se précipiter sur moiil

Cet article a donnxé aux amateurs d'étviiolo-
gie l'idée de rechercher l'origine exacte de cet-
te interjection. Lt il Berliner' Zeitung ail
trouvé dans un livre (lit g11éral iucien Nville
une explicationi (le l'origine du miot '- hurrah,
si volonxtiers emiployé miainitenianit par l'emipe--
reuilr. i xrrali est, l'impératif (lix verbe turic
àwl ratlak, " qui siguî!iieo tuer'. H urrah veut

dtomne dir-e: Il Tuez-le ! " -Jadis, lorsque le padi-
cl.lis'ait cri i'evuou ses janissaires, ces dexuikers
îeoussaîe'nt ce cri (le iourra-.li cii soxngeant aux
futurs îmassacre's del leuirs ennemis. 1is tard,
les Htusses auîtiitce cri <le gluerre et lhum-
portèet danhims les arxi î'es a lii thsen mu Z 8I3.

On)m conç'oit combcieni ette inxterject ioni est.
déplacée il la fin <'un t oast, puisque hxurrahi et
juste le conîtraire <l. vivat ou dle iocîx e-t. qu'il
n' est Imère iiiable d'inv-iter les convive- à
tombher sur leur- hôte au cri (le Il Tuez-le
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Menteurs et Ignorants !
Tels sonît la plupart die ces paladins qui

jouissent commeil imalgré eux (les bienflaits
(les conistitutions libérales que les révolu-
tions ont arrIachée, aux, acges de dlespotismie.
A les entendre dégoisex' contre les libertés
et les droits civils quei nlous devons à taint
d'hommues héroïques cie toutes les époques,
on dirait que ces enragé-s de sujétion et
d'esclavage regrettent le temps de l'Inqui-
sition et des droits polissons. Encore si
ces enténébrés se bornaient à soupirer
après les ténèbres dut mloyen-âge 1Mais ça
lie leur suffit guèrec. On calomnie. Oit
callomnnie les institutionus, on1 calomnie les
peuples, on1 calomnie les inidividus. Eeou-
tez encore -- l'Etoile-

Ce (lue désirent att fond les radicaux, c'est
la formation d'une nouvelle géntération sans
aucune croyance religieuse qui serait l'armée à
la tète de laqutlie ils attaqueraient encore plus
violemment l'EgIise catholique et soni chef,
-Notre Saint-Père le Pape.

Qui osera ptrétendre' que lat pop)ulation (le no0-
t-e vieille nère.patrie est meilleure, plus sou-
laie aux lois, depuis l'établissement d'ècnleïu
laïques et sans Dieu 1 U..ne chose certaine.,
c'est que la crimtinalité y a augmenté dans dès
proportions effrayantes et mîal leu 'cu se ien t, i
en e-st ainsi aux Etats-Ný1nis où le imôme inal
existe.

Nosterminons par £es belles paroles de

.Suivent qtuelqjues b)elles par-oles tic l'é
véque faças absolumenmîtt h ors de propos
car per-sonine au canada lte veut <1 écoles
oùt l'on iéeomiiitiait D)ieu. 31gr Goutîte-
Soulai d a d j- dit des choses mns bonnes
que celles-là et il faut p.rendrue cuini grano
salis les dissertations politiqutes le Cet évê-
que qlui et~j subi une condaimntation de-
vanlt les tribunaux (le soli pays pour excès
de langage.

L'Etoi le calomnie notre vieille mère-pa-
triec en iniutant qule ses enf aits Sont
minls b)ons, mtoins sotîimis il calomieiu sa
politique et son eîugeimîtquanmd il les
rend rés)iSle ls i tu tilg îa e
(lui la ruinent. La vérité, c'est que lit Wé-

puiblique et relevé la F1ranice. La France a
grandi depuis 7 1. Elle a non seulement
grandi à l'intérieur, elle a étendu soli
iniluence et sa puissance aut dehors ; elle a
doté la nation d'unt iminense emnpir*e colo-
umal. elle at grandi cil Asie: elle at grandi
cil Afrique et, elle at grandi eii Europe par
soli p)restige. Eit 1870, l'Autriche trouva
lat France trop faible, peut-être trop flétrie
poli faire alliance avec elle contre lat
contre lat Prusse. Eu 1 897, le, grand empi-
re moscovite vient à elle. Lae France n'est

PsSoumise aux lois ? Eii pleine assein-
Née dul Par'lemnt, oit a vu des représen-
tais du peuple quitter lotir banle (le dépu-
té et aller enîdosser l'uîiorîaaý du soldat et
passer.ýous les drapeaux le temps)ý que tout
bon FI-ançais doit y passer -;nivzlllt lat loi
(lui n 'excepIte Personnie.

Vous Ltus fanatiques mIlentcurs et igîîo-
reuits qui calomniiiez lat France au nomn des
bons principes, écoutez ce q1u'on écrit à soit
clergé le vieil évêque cle Montp)ellier, Pgr
die Rovérie de Cabrières:

"Nous devons (loue, mnessieurs et nmes
frères, cimbrassan t dul regarid cette période
de vingrt-sep n ý()ipirDc oi

litFrnce pli tous les serviteurs dýévoués
qui1*0)t idéà géri ses blessuîres, à re-

conquérir sa foi-ce vitale, et qui, au prix de
longues peines, l(ont ailemliée al reprendre,
enifin, dlis le concert ettrùp)1.eît une place
d igîtIe (le soli inlcoiliparalîle a venir.

Les mîîipisables4 calusmniteurs deû
l'tie"et de " hoîe-s Bois-Frances

peuvenît-ils venir afl iimer au noIm()l de lat re-
ligion <quti la I"mance toîmbe cil mi uc qutandi
(les évêqjues trlçaslruelillen~t sa foi-ce
p)résenité et pairle: de soli inicoimparable ave-
iir

Les clricaux cîtliîiit les institutions,
ils calomînientt les uiat n s, ils calomn ien t
les4 partis, ils calomien u t les individuns.

Il est faux que le-s radicaux au Canada
dermanîdent dles i~oe sans lDieu, cetàti
re dles écoles O ou l ii uc rcoiatttpoint
D)ieu.

Il est faux que le radicaux poussent à
l1 ilitte eontre lo senqtimint rei u.les
radîlcatîx sont etlîiitles ennîemîis nées
(Ilu clér-icalismîe p)olitiqute et de tout systè,-
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L'î'le de feu
CA MILLE DEBANS

L'en trelacemnen t (les branches lui permit (le
grimper assez facilement jusqu'à ces lianes : il y
trouva une sorte dle lit particulièremnent eut-
baumne, couvert <le leurs et dle feuilles vertes,
sur lesquelles il s'étetndit avec volupté, invisible
pour tout autre que les oiseaux ou les écureuils ;
et, à l'heure où dont Luiz Vagam*t apprenait

soli evision, ildormait (]lt p)lus profond et dlu
plus réparateur des sommeils.

Cependant, il s'était avancé bien au delà (les
parties de la forêt que les soldats de Salmuî
étaient accoutumés <le visiter. Alfonso allait
entrer en pleine forêt vierge, et cela mérite d'ê-
tre décrit pour plusieurs raisons :la première,
c'est qu'on se fera difficilCeent une idée <les
souffrances <le cet homme, si l'on nec connaît les

osclsqu'il lui faudra ftanchir ; lat seconde,
c'est que ces bois imnecs qui siétendent des
Andes à l'Océan Atlantique, sîur tit espace <le
1,200 lieues n'ont jamnais, été' peints que par
(les fantaisistes fort entachés <le poésie, mais
dl'iune exactit ude absolument dlouteuse.

La véritable forêt vierge, vue <le l'Amazonîe
fait au voyageur l'effet exact d'une mutraille
verte. Y p>énétrer semble aussi facilte que <le

s'enfoncer dans le granit d]'une montagne tail-
lée à pic. La hache, quoi qu'on en ait dlit, lat
hache est radicalement itmpuissante à tiacr tin
chemin dlans cette verdure. Il n'y a qtuun
moyen d'ouvrir une voie, c'est le feu. O>r le
moyen est daingýereux, q1uand il tn'est pa.s impr.a-
ticable.

Que si, conduit par uniti din vous pétiétroz
dans un des sentiers de lat forê-tt, le spectacle
qui frappe vos regar-ds est dIabotrd sutblimîe:
des arbres gigantesques, des lianes formidables

des flieu rs inconnues, dles arbustes odoriférantes
dles hierbes (lui atteignent 8 pieds (le hauteur,
et (les ronces, et dles buissons, et d'énormes
cactus.

.Au milieu de tout cela, vous sentez qu'il ex-
iste là util ondeI d<L'res b izarres, car chaque
plante don t lat tige remue, chaque liane qlui su-
bit une lIèxioli, chaquîe feuille (lui s'agite, cha
que craquemnt qui se fait entendre, tout inou-
venent, en un mot est produit par un être vi-
vaut, charmant ou hidleux, inoffensif ou mnor-
tel - reptile, ,itutiell, batracien énorme, oiseau
quadrumane, et toutes les espèces intermiédiai-
res, dont l'aspect seule est une souffrance.

Mais ce spectacle vraiment grandiose et se-
(luisant vous nie l'avez qu'aulx bords des forêt-s
vierre-Z -tirt-s avoir tîtarclié une hîeu.re tiu plus
dans les sentiers fréquentés.

Et si lat uècessité ou le hasard vous conduit
plus loir, cela changeý,. La, ramiure devient
alors3 si toull'ue (l(- pur~ pasr il faut nous
déchirer les mains et la facee à des ronces qui

"'rOSSîssent ialeflliiiietit.
Certes, vous marchez enerire dans le sentier,

tmais il faut êtr'e ja-guar lt Tndien pour* savoir
ramper sur ce eltein in.

Les tiroues. d'arlbres s'cuuuetparfois cri

travers dle lat route ;' dle-, auteurs considéra-
bics, et entre chmaque trotte pousse un N*igoureux

arbuste.
Peu a peu< l'épaisseur (lut bois prend dles pro-

Portions t-iouvalttal ,les. -L'iinpéliétrable lior.
reu r à- de s class iq ues de vie nt uine véri té ah so-

lure. ce n'est plus qutctvtrmetde lia-
nes, d'arbustes grimpants ou é:pineux ; c'est

comitme unt tissu (l'une den'tsité incroyable et
donît parfois (le-, arbrnes sezgros constitue-
raient lit tramie.

'la vie fle lýin Ltqeu r dui bois devient alors
uit grouillttîett t. A droite, à gautchie, devant
V-OUS, SOtîS VOS pas, sur voti.ce tt4e, tout cela re-
itiite, sautte, ch a nte Sillt, ruxi t. To'ut cela vit
et t'att cela tirte. Ali si l'on1 pou~vait vot ce

dI'.cal . Iutn.ie f d'aant-scène, queîlle muer-
veille I >eS tîytimdes dl'oiseaux dle toutes fluant-

ces e~t (le t outtes gîtsur S.,it* 5 balanlcent et s'ap.

î>ellent les uins les autres : les aras, les cardi-
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naux, les perruches criardes et mille autres
tandis qu'une armée de singes s'ablat sur cinq
ou six cacaoyers, sauf cependant celui qu'un
jaguar vient d'étendre mort d'un coup dle patte.

Le long dles arbre.,, comme des liantes vivait-
tes, glissent silenicieusement les reptiles de tout-
tes dimension, et tin rayon de soleil pénètre
par mégaide à travers la feuillée jusqu'au sol
qui miroite ét.ran('enîient. En effet, ce n'est
point la terre <lui brille ainsi, c'est l'eau, l'eau
courante, car sous ce cliarpentage (le troncd
d'arbres vivants, droits, recourbés, tord us, on
s'aperçoit qu'uun fleuve coule, d'autant mieux
que la gueule énorme d'un crocodile vient de
paraître à la surface.

Ai-je besoin d'ajouter qu'Alfonso, une fois
réveillé, comprit toute l'horreur de sa p)osition!
Il avait au moins dix lieues à faire en pareil
pays, et il fallait largement compter 4 jours
pour cela, car, afin <'avancer sûremient dlans
cette muraille, il ne devait pas poser son pied
sanis avoir soigneusemîent examiné lobjet sur
lequel il le mettrait ; il ne pouvait franchir un
arb)re avant de s'être assuré que derrière il n'y
avait aucun ennemi, sans compter les Indiens,
dont le goût pour lat chair hîumainîe n'était pas
tout à fait disparu.

Il fallait aussi manger. Quoi d (es fruits
Ils nî'étaient pas faciles à prendlre, et i3açao ne
pouvait-il pa~s se trompeî à absorber' un poison 1
Hecureusemnent pour lui, il trouva quelques nids
d'oiseaux et en mai.ngeta les üeufs. Soit hamac de
lianes portait une douz.aine (le nids (le perî'u-
ch11es. Il fit uit vrai festin, arrostI (le d]eux ou
trois gorgées d'eau-de-vie, car il avait emporté

1 0ourde.

Cependant la fatigue n'était pa calmnée. 11)a
çao comiprit dlottc <1ue, pour mlenler à bonne fiii,
sont évasion, il lui fallait plus <le force qu'il
n'en avait encore, et il résolut <le passer la nmuit
sur soin lit de fleur.,. Il avait là bon gîte, (les
oeufs eii quantité', et était lowin du e 8l
pour n 'avoir rien à craindre ; c'était (lotie unge
idée à laquelle unt sag î'eet r'ien trouvé' -à re-
(lire.

Laa han (le la1 journée, il l'emph>va à explorer
les environs, et il trous', pour le cas où une fui-

te rapide serait nécessaire, un passage par le
quel, au moyen d'un ptu de gymnastique, on
pouvait faire un quart (le lieue en une demi-
heure.

V
Le lendemain matin, Alfonso, fut réveillée

par un coup (le feu.
Il sursauta sans avoir la conscience de ce

qu'il faisait. «Mais la réflexion vient vite chez
un homme pour lequel tout est péril.

Avec (les soins infinis, sans donner à
mace de lianes la plus légère oscillation, il cher
dia à se retourner pour voir d'où partait ce
bruit. Un sauvage n'eût pas mieux opéré cet-
te évolution que lui. Ce fut fait en une ninu
te.

Alors il écarta lentement., sagcement, en y
mettant. mille précautions, il écarta deux ou
trois lianes, et vit., à 20 ou 25 mètres au-des-
sous de lui, le métis qui, sont arme déchargée à
la main, regardait de tous côtés, et prêtait l'o-
reille au moindre murmure, pendant que lat fu-
niée de sont coup de fusil montait, capricieuse,
dans l'air.

Alfonso ne bougea pas. L'Argentin alors
examina attentivement le terrin du sentier et
senibla réfléchir un nmomnt. Il regarda du
côté <les lianes et nec devinia rien. A lat panto-
mine de ce démon, il était facile <le comipren-
<Ire ce qu'il faisait làt. Le sous-gouverneur dle
Saleni avait eu tort (le penser que Baçao était
hors (le portée et qu'il eût pu promettre 100,-
000 douros <le récompense. A l'annonce des
'20, -otitos, l'oel dui mnétis .av~ait pris une expres-
i de sanguinaire avidité, et il s'était <lit :Je

les aurai demain.
Il se connaissait probablenît en évasionsR,

car il demanda seulement quatre hommes pour
l'accomipagnrrer, jurant qu'?il ne reviendrait pas
sans le lirisonnier.

Dont Luîz Vagaërt fut sur le point de nie pas
céder' à sa demande, mais il ne fallait point
OÙ lVair d'entraver l'atrioni <le la1 justice, et

tirs il eséattoujours qume Blaçao serait
liors (le portée. .1l accordla les quatre hommes
a soit soux-otlieier, et par'tit d'un autre côté
avec le reste de sa troupe.

Le métis, lui, alla explorer les sentiers lui
conduizaierit danis l'e-st <le la forêt, sachant
bient, par expérience, qu'un hionnie intelligent
(levait penser à fuir vers lat mer.
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Livres, Journaux, E tc. Inpiiri-
LA BELLE AUX GANTS uRg

Nous venons de recevoir un des plus tou-
chants récit dont tit auteur ait jamnais fait donl
atu public . -L., Belle aux gnsnoirs il. L'hé-
ronie dlu Rlomtan est une jeune fille pauvre af-
fligéeI d'une infirmnité due à un acte de folie de
Ronl père, un puéte dlistigué devenu fou à lat

d'évètiettents lugubres. Lat jeune fille,
belle à ravir, devient une cantatrice dont le
nomn seul remplissait les théâtres de gens avi-
des <le ]'.ntendre. Elle inspire et répond à
l'autour dun comipositeur destiné à devenir cé-
lèbre. Les iîcidents de et amiour monlt telsï
que le lecteur le plus endurci peut verser des
lamies <le symnpthlie. L'acte final est sublir--e.
Ce romnan peut être ii entre toute.i les mains.

Ce beau livre qui formie le *l6ême nuinéro de
la Bonne Littérature franeai4e sera envoy., a
toute adresse sur réception de 10 cents en Ar-
gent ou Il cenot, cil t i Il res-postc par lei E<lî-
teurs Leprolion & Leprohion lib)raires, 1629 rue
Notre-Damne '.Montréal, Canada.

Ce-tte annmée, commne les précédentes, le Sa-
»rhoffrira* à se's lecteurs e lonsans iillt.

mientation (le prix, un Nuý%iEno l>ENOE co--

tenant 36 pages exclusivement conisacrées, coin-
m1Vafilvulres. et t.X te, à Ila -rande fête chrétien-
lie, avec une Premniere paeen couleurs. dlot
les p.lanches ont t'té ~îlêenîtfaites au Ca1-
nada, qlui sera tirrée sur nos r.';set offrira
ainsi, aux lecteurs (ldit ei le premiers spe.
cimn1, rllmî. tet en tièremnelit canadien, de
ce.s tira.gf-s ren couleurs damis lesquels nos voi-

sisis (les Etats-t7iiis sont passés mfaitres.

Rietin n a été nliépour faire (lu .uEc

DE NoFi.r du Samer»i~d un souvenir que chacun
VoudlraLpsée et qui, ri.sn'en dloutons pa,
niarquera une tmuv.l tapée daws la sirie (les

anélira r ie ~t pqreti un n ' s.ue r. sMor-
elle con)tiniuel lemnenit le .Sielieý(i quand il .s'agit del,
sati.sfaire ses lecteurs.

Nous exécutons rapidement. et avec

+ le plus grand soin toutes sortes (le

travaux.

*~LIVRES, BROCHURES.

FACTU MS. JOUNAIA ,

BLANCS DE T-OTLES ESP'ÈCES,

Etc., Etc., Etc.

Notre matériel est e!'tiereniert neut

NST prix sont des plus m-odérés.

Nous faisons appel à to'us ceux oui veu-

lent (le be1lleis et bonues îuo.sosau

meiilleur marché possible.

J. 1E. l'Bil VOST PiLS,

jj. AUcice cihnvs-nc
AHICIIlI-CTE

PnPRÉ1.rITON DES PLANS li.T DEVIS POUIR TOUiS

Surveillance vrsoielle des travaux (le cons-
truct joli, Î.sxeevéiia.oî,%eX>r.

tises, arb>itrages, évallati. .ns, etc.

13et 157. itE .. , OTR

'Louis L-aporte
BOUCHIER..

V i.dies dle premier choix telles que
Bwu-lr, ioutoi, veau1, p>orc frais et
salé, etc.

ETAL NO. 10, 31ATICUE ST-JERO'.%r£
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nue tendant à placer les gouvernemnents
tcmporels sous une domination cléricale
quelconque.

"L'Etoile" nous a désigné en toutes let-
tres comme nun partisan de l'école sans
Dieu.-- C'es un odieux mensonge, une
calomnie inq1ualifiable. Et nous mettons au
défi le journal catholique (le produire une
seule déclaration de notre part dans ce
sens. Au contraire, nous nous sommes
prononcé - pour Ila formle, car il n'est pas
question d'établir un pareil ïsy.stmc-dans
ntotre numléro-progrramm le.

Le rédacteur dle" l'Etoile " nous a
gravement calomnnié devant tous ses
lecteurs, nous espérons qu'il réparera
son vilain coup de plume. Ces gens-
là ne peuvcnt pas avoir deux doctri-
nes, l'une leur défendant de médire
du prochain dans la vie privée et une au-
tre qui leur permettrait de calomnier pu-
bliquement les journalistes sans être obli-
gé de se rétracter.

- Venîdredi dernier - l'Etoile " raconte
l'assassinat en France d'une couturiŽre par
un jeune étudiant tic seize ans, et nous de-
miande e que nous pensons, en notre qua-
lité dle " partisan des écoles sans Dieu " de
ce précoce criminel.

Il y a une coup)le d'années on, guilloti-
nait cmx France un jeune vicaire, l'1abbé
Bruneau, convaincu du imeurtre dIe ý-enî su-
périeur, le curé d'Entrainnmes, dont il avauit
tfait disparaître le cadavre au fond d'un
puits.

QueTpen.îe .. l'lLtoile - de ce sacerdotal
assassini ?

Mais il y a une diFférence en faveur du
jeune lycéen: celui-ci est allé crânement
se livrer aux goiaiistandis qu'il a fl
lu découvrir la retraite dii lâchie égorgeur
ecclésiasitique.

MM. HAMEL &, VSRFtF.T, de lat rue ç-a.int-Jo-
qeph, 133, à Quêbee, sont nos reprêsentants
pour la vieille capitale et pour Lévis. C'est
eux seuls qu'il faut s'adxress-er pour toutes affai-
ces concernant les abotnneents, les annon
ro8, etc.

Le langage " un "

Conférence faite par M. Philéas Beaudry, de-
vant les membres de la Société Philanthro-
pique, à la deuxième réunion de cette société,
le 15 novembre 1897.

Messieurs,

Le but de la Société, il ne faut pas l'oublier,
c'est de travailler au bonheur et à l'harmonie
des peuples, en inculquant aux individus
l'amour de l'humanité entière, sans distinction
de caste, d'origine, de religion, etc., termes
sans valenu dans la lexicogrephie de Ila, science,
laquelle sait faire beau jeu de ces préventions
de race à race, die croyance 1% Croyance. Et
vraiment, quoi de plus puéril que ces préjugés
de tous bariolages 1 Ainsi, le plus in.,trzansi-
geant das fanatismes, le fanatisme religiex, sur
quoi reposc-t-il 1 Sur un riaru qni fait sourire
le philosophe. Ainsi, mnessierrs, suppo3ez un
chrétien qui se fasse loire de 28e proclamer tel,
et oui professe une haine farouche contre toute
autre religion;. qui de vous n'admettra pas que
ce mêème chrétien rrofe-isersit haine pareille
contre le chflstiailisLue lui-méme et se ferait
également gloire tie se proclamer d'une autre
religion quelconque, b)vucldiite, mahométan,
S'il eût reçu le jour dans une autre religion,
d'une mère boudhiste, mahiométane?1 C'est un
de ces faits de tous les jours dont lat fréquence
et la simplicité font souvent passer inaperçue
l'éloquente inconestabîlité. Mais, sur ette
question, la Société n'a pPus à aller plus loin;
elle n'a pas à faire le procès dos nations et des
il credo -, et elle doit éviter de mettre en con
flit les ilitèts- particuliers trot) opposés.

Ce qu'elle veut, c'est, de la part de chacun,
une somme A,«scz grande de tolérance pour se
rencontrer avec bscnveillance 2ur le chemin de
la vie; et surtout., le concours de tous pour la
solution des problèmes de bien général. Et
les probtêmnes de cette classe ssnit assez noni-
breux et issez comnpliqués pour occuper des vies
entières, à l'exclusion de tous autres.

Ce soir, Messieurs, s'il vous plaît bien, la
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- La justice russe s'occupe en ce moment
d'une nouvel secte, celle des étouffeur.s, (lui ex-
erce sa superstition dans lat province de Kazan.

Les membres de cette secte estiment qu'il
est particulièrement méritoire aux ye.ux de
D)ieu de mourir étouffer.

Aussi, dès que l'un d'eux semble sur le point
de trépasser', on apporte un or-eiller d'une for-
mie particulière qu'on place sur sa tête et que
l'on y mnaintient fermentent jusqu'à ce que mort
s'ensuive.

Cette opération est exécutée par une vieille
femme qui est sensé accomplir un sacerdoce.

Les autres membres (le lit secte, pendant ce
temps, entourent le moribond en chantant des
psaumes.

Comme il ser-ait dangereux de se livrer à <les
pratiques (le ce genre dans les nmaisons d'habi-
tation, à cause (le lat police, ont transporte les
malades dans une maison absolument isolée.

Les cadavres son t généralenmen t enterrés
dans un lieu solitaire quelconque et l'on s'at-
tache à effacer toute marque, <le sorte qu'il est
très ditlicile de les déècouvrir.

W-.- Succi, le fameux jeûneur, en était récent-
nient à sont soixante-quatrième jeùne public.
Ont a calculé qu'il a passé deux mille cinq cents
jours de sa vie sans manger, ce qui fait envi-
ron 7 ans.

C'est le cas de le dire, place au jeûne!

- Le "Courrier de Sicile" publie la Liès cu-
rieuse lettre qu'on va lire, adress,ée à 'l l'illus-
trissimio si-nor direttore " par le famieux bri-
ganIid Cardoni:

L! bruit continuant à courir (lue j'ai enco-
re dlaits nia bande le nommé G. Gaîbo, je
nm'empresse de vous annoncer que je nie suis
séparé <le cet individlu à cause de sa mauvaise
condluite enîvers le public et qule je n'ai plus
avec moi que Ferrart et ]?arrovello. Ci-joint
cinq lires pour l'ince.rtion.

Le famieux roi <les mnontagnies (lu pauvre
About a cessé, ont le voit, d]'être un personnage
de lé"cnde.

- Petitï nméfaits de la s.cience.
La télégraphie sans fils est ai l'ordre du jour.
Les Savants rivalisent d'efforts pour arriver

à enivoycer une dépêche dan.ï l'espace sans con-
ducteur apparent.

L'un (.'eux est parvfenu, parait-il, à faire tra-
verser au courant électrique d'épais murs (le
pierre..

Les <lépêcli, maintenant, traverseront les

maisons avec lit plus grande facilité.
Ce sera très commode pour ceux (lui envoient

les dépêches, mais ça aura quelque inconvénient
pour les habitants.

Au moment le servir le potage, ci-ac! sout-
pière, candélabres, couteaux, fourchettes, as-
siettes à soupe, tout ça fiche le camp, pendant
que les convives eux-mêmes sursautent fébril-
lemoent.

Une fois lat tourrasque passée, le maître dle
maison se ras-iied et tranquilise ainsi ses con vi-
ves :

- Ce n'est rien, c'est une dépêche qui passe.

- A la correctionnelle.
On au,,e un vieux cheval (le retour (lui at su-

hi1 une quinzaine de condamnations.
Le président, sévèrement:
- ]encore vous!. ... Vous n'aurez donc ja-

niais de conduite 1i
Le prévenu, sévèrement:
- Encore vous ! vous n'aurez donc jamais

d'avancement 1

- Il ne nous manquait plus que cela ! Une
maison de Hanmbourg va mettre qur- le marché
(les bicyclettes a musique. Avec l'autorisa-
tion de lit présidence de la police de cette ville,
qui, consultée préalablement, a été d'vi que
la " machine - à musique n'est pas (le nature
a gétner la circulation, oit vient (le faire une
expérience dlevant un pub)lic comiposé (lé joui.-
nalistes et (le sportsmen.

Le -a Trouivère,"- - ainsi s'appelle cette bi-
cyclette (le Barbarie, - peut moudre cinq cents
miorceaux. Lat boite à musique s'adapte tiu
guidon, est mnue par lat roue dle devant et est
construite de façon à pou voir fonctionner tit-
rama. une hieure, à raison de I 5 kilomètres ài
l'heure.

Et on1 appelle Ça tin perfectinnemenmt

LES M1 El LLE URS RESU LTATIS

Grent FalN .I2nuI89.5.
Roy & Bo(ire l)rug- Co>.

.Messieur's :-Je souîssignée certîlie qiue le
31 NTI<>1.(~u ; Svu:'a pia so gl

je F'a: ellipîoyé 14Sd 'i lélmIts cils (le blj'm-
chîites, nlialivais rulmmiiies, mlflailiniation (le
pouimonls, etc. l)mtns tous les cas j'ai eul e.s
ineilleurs résultats.

D)r. N. Led uc.
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une reconnaissance
M. Stepbe) Belisie raconte

avec joie sa guerisor)

Apres avoir essaye en vain tous les au-
tres reiictes, les Pilules Roses du

Dr Williamus cil font un lîoixî-
me nlouveaui

Du "il erald (lde Montréal.

En lias de la rue William, se trouvent situés
les entrepôts f-igorifiquies (le la 001(1 Storage
and Freezimîg Co., édlifice immense, où se con-
centre tout le commerce du beurre et du fro-
mage. En été, se font les chargements <le pa-
(luP>ots, ce vaLste établissemient resisemble à tu
rucher. PIlusieu rs exportateurs b ien conn us
onit làt leurs entrepôts frigorifiques et entre au-
tres WVn. T. Ware et Cie. Le chef des entre-
poseurs est un Canadien-français, dans la force
(le l'âge, «M. Stephier Bélisle. S'il y a a ujour-
d'hui sous le soleil un homme reconnaissant,
cet honmme est su4phien B3ilisle. Après avoir
endunré d'intolérables torturmes pendant plusieurs
moisî, il est aujourd'hui l'image (le la santé et
s,,nt le! besoin de raconter à tout le nmonde com-
nuent il a (*te, ramnié à la santé et aut bmlieur.
M. Bélisle a réýcemmI1ent e.xpliqué, sa maladie
q1ui, hecureusement, ct Unie chose (lu Passé, à
titi reporter du -. J rald - : La nature (le
ines occupations exige-ait ina présence dans toit-
tes les parties dos entrmepiits, (lit-il, et qeqe
fois j'alilais da,ls ~collipt il i i' its 5 m i(I aris

habit, sans; voî>îlure v die là je passais dlant, Une
pièce où l'tiîs>îm tait beaucoup trop linte.
Il V at environi uit) an, je fils atteinit <l'oile tr s

grae cniiliat mmde mtaladies. .je souiffrais
tlit<igstiod'excès de bile et (le nmalad ies

pmoemmmt du dés e de.s îIemfs, comimmei Ile muiaI
dle tutu. et le manqiue d'appét it. Je Ile itis
ons les soiîns dt!s médecins, itais je cunit uai àl

cmip eichaqtîue jour'. -je dorm ais très Peu et.

je devins incapalelCed tmîvailler ; le moindre
mouvement nie fatiguait. Je n'avais presque
pats d'appétit et ce que je mangeais, ne me
donnait pas d'embonpoint. J'endurais aussi
une forte douleur dans le dos et au côté. J'es-
sayai plusieurs remèédes qui ne m'apportèrent
aucun soulagement. Je devins si faible et mon
-système était si miné que lat vie m'était à char-
go. On nie conseilla de faire usage des Pilu-
les Roses du Dr Williamns, je suivis ce conseil
et j'obtins beaucoup de soulagement. Je comn-
niençai vers le temps de Noël à prendre ces pi-
lules et je suis maintenant si b)ien portant <lue
je me fais un devoir d'écrire aux propriétaires
des Pilules Roses du Dr Williams que je suis
maintenant parfaitement bien et cela grâce a
leurs pilules. Après emi avoir pris six bouteil-
les, mea santé était un ptaradis comparée à ce
qu'elle était quelques mois auparavant. M4. lié-
lîs-le n'est nullement prétentieux ni mênme on-

thousiaste muais on ne <loit lias <biuter dle sa
sîncerité cri racontant sa guriina repor'ter.
Il aura toujours une conîfiance illiinitée aux
Pilules Roses dlu D)r Williams.

Les Pilules 1{ose,4 du Dr Williamnsguis
sent parce qu'elles fout di,;paraître h. germle e
la maladie. Ellen renouvellent et purifient le
qang et for-tifie les nerfs, clb;b'ssant par Làt la mlia-
ladie du système.

Evitez leS illlititiOnsý f.t VOye a V( e à uM (lire- l

(lue bo)ite que vous achietez soit vît feimné(e <lans
Unie en veloppe piortanit la nliati4tte dle cuimîu
air long: *' Dr Williains' Pink l'ils fur Pale
Peuple,.

pIIovINcF DEF QL'Efnc,

Courè u>ri'i.

1o 2S. 1)Aýl«-E MN ÉZ NA SA U V î.
dui Village d(lim t-eîlatqedt dist rit
et ce jour, institué entre s''mm mari Félix .Joly
urgé. action en sepai ation de I i-ns.

St<.-clolst<îe,1.5 Novenmbre 1i97

J. D. a .
1..1etdel ])îu(1umdu'cisu,



L'EGALITE

Société s'occupera du plus important de ces
problèmes, celui qui est la condition essentielle
do'tout progrès, et qui place l'homme au soin-
met de l'échelle animale, par la précieuse pré-
rogation qu'il lui donne de communiquer a son
semblable, ies pensées, sos sentiments, ses ex-
périences. La Société, Messieurs, a nommé le
problême du langage " un nniversel i. Certes,
personne ne le contestera, c'est là une question
première d'intérêt géneral, à la solution de la-
quelle tous doivent concourir, et qui ne heurte
aucun intérêt particulier sérieux, pas même l'in-
térêt religieux, car pour celui qui accepte la di-
versité du langage comme une punition de la
tour de Babel, comme pour celui qui ne voit en
cette explication qu'un conte d'enfant, pour
l'un comme pour l'autre il y a liberté de réac-
tion, et Dieu ne défend ii à l'un ni à l'autre de
remédier au mai. Quelque soit celui-ci, d'où
qu'il vienne. l'un comme l'autre peut y cher-
cher remède sans s'exposer aux foudres de son
code religieux.

S'est-on déjà rendu bien compte de la somme
de maux jetés sur l'homme par cette diversité
du langage ? et a-t-on jamais bien songé à l'ère
de progrès et de bonheur qu'inaugurera l'huma-
nité le jour où elle se donnera un langage équi-
vaut à la négation même de la porole ? et cela,
dans la vie intime, dans les relations sociales,
dans l'industrie, l'art, le commerce, le voyage 1
Et que d'efforts, de tâtonnements, de vies pré-
cieuses gaspillées à moitié, aux trois quarts, à
l'entier, avec nullité de profit pour la science,
et simplement pour arriver à rendre la même
pensée sous trois ou quatre formes différents.
De quel profit est tout ceci? Le capital, le tout
pour l'homme, c'est de pouvoir exprimer sa pen-
sée, et plus encore <le pouvoir la fixer par
l'écriture. Mais inutile pour lui et ses sembla-
bles d'exprimer et de fixer la mêîme pensée sous
dix formes différentes. Ainsi: I love God, De-
tmu amo, et a J'aime Dieu ' sont trois phrases
identiques de signification, bien que différentes
de formes, et une seule dit autant que les trois
ensemble. Toutefois, il faut le reconnaitre, le
temps jusqu'ici consacré à l'étude des diverses
langues, bien que représentant une perte sèche

pour la science au point de vue absolue, n'est
pas sans représenter un assez fort total de pro-
fit au point de vue relatif, et surtout, il faut
admettre quo cette étude a été imposée à l'hom-
me avec une telle fatalité qu'il lui eût été im-
possible de s'y soustraire, l'eût-il voulu. C'est-
à-dire que l'unité de langage au début de l'hu-
manité eût été d'une fécondité hors de calcul
pour le bien de l'homme, mais cette unité mari-
quant, l'étude de la diversité s'est imposée avec
rigueur, à diverses époques, par divers besoins,
en plremière ligne sans doute, par le besoin de
l'échange qui a créé le trafic international ; et,
plus tard, cette étude est devenue un grand
bien pour le progrès quand, gagnant le monde
monde cultivé, elle a permis aux savants de
tous les lieux de conserver entre eux et de s'ins-
truire réciproqnement, et de verser leur science
sur les foules, quelque disséminés qu'elles fus-
sent sur notre globe.

(a suivre)

TRESOR DE LA MENAGERE
POUR RENDRE LEUR FRAICHEUR AUX FLEURS

FANÉEs.-Lorsque les fleurs sont restées quel-
que temps dans l'eau, elles commencent à se
faner ; on les rétablit presque toutes enles
plaçant dans l'eau bouillante jusqu'à lahauteur

jusqu'à la hauteur dle la tige ; au bout du
temps nécessaire pour le refroidissement de
l'eau' les fleurs se redressent et reprennent tou-
te leur fraicheur.

CONSERVATION DlEs cORIDEs, TOILEs, ET.-
Pour donner une plus grande durée aux cordes,
toiles, bâches, sacs, on peut employer le procé-
dé suivant. Oi place ces objet- dans un four
ayant conservé un peu de clalenr, afin de les
faire complètement sécher, en4uite un les met
tremper dans une cuve ou un baquet dans le-

quel on a mis dissoudre (le la couperose bleue

(sulfate de cuivre). Les objets sont ensuite mis
a sécher et sont alors prét à servir.

Publié par W. Gasconl et imprimé à l'Im.
primerie Commerciale, à 8t- Jérônie, P. Q.
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